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HARLEM QUARTET 
James Baldwin 
	
	
 

Harlem Quartet ,  c ’est Hal l  Montana qui se souvient,  qui  raconte et retrace la vie de sa fami l le,  
de ses amis, une communauté noire américaine vivant à Harlem dans les années 50/60.  
 
La fami l le Montana élève ses deux f i ls :  alors que Hal l  s 'apprête à part i r  pour la guerre de 
Corée, Arthur se prend de passion pour le gospel et  chante avec ses amis Crunch, Red et 
Peanut.  Cette famil le fai t  la connaissance de Jul ia,  une f i l let te évangél iste qui  prêche avec 
ferveur dans les égl ises et de Jimmy, son pet i t  f rère délaissé par ses parents.  Mais un drame 
va se nouer qui  changera à jamais le dest in des personnages.. . .  
 

Harlem Quartet  est un hymne d'amour vibrant,  un chant d'amour de Hal l  à son jeune frère, mort  
à l ’âge de 39 ans, et  à ses proches.. .  
 

« Jul ia étai t  une f i l le t te de neuf  ans,  j 'en avais d ix-hui t .  Je ne savais pas qu'e l le cesserai t  de prêcher,  
qu'e l le deviendrai t  une putain puis la maît resse d 'un chef  af r icain,  à Abidjan.  Je ne savais pas que nous 
ser ions amants ni  qu'e l le deviendrai t  un p i l ier  de ma vie.  Je ne savais r ien d 'Ar thur  qui  avai t  onze ans 
et  moins encore de J immy qui  en avai t  alors sept  et  qui  deviendrai t  le dernier  et  le p lus dévoué des 
amants d 'Ar thur .  Qui  aurai t  pu savoi r  ? Derr ière le v isage de quiconque nous avons aimé pour de bon 
-  qui  nous avons aimé, nous aimerons toujours,  l 'amour n 'est  pas à la merci  du temps et  i l  ne connaî t  
pas la mort ,  i ls  sont  ét rangers l 'un à l 'autre,  derr ière le v isage de l 'a imé,  s i  v ieux,  ru iné et  marqué soi t -
i l ,  se t rouve le v isage du bébé que fut  autrefo is votre amour et  qu' i l  restera toujours pour vous.  L 'amour 
a ide alors,  s i  la mémoire ne le fa i t  pas,  et  la passion,  excepté dans son intense re lat ion avec l 'agonie,  
t ravai l le  à l 'ombre de la mort . "  
 
Et au mi l ieu de tout cela,  i l  y a les chants de gospel à la gloire de Dieu, le combat pour les 
droi ts civiques, la violence et le sexe.  
 
L 'écr i ture sensuel le de James Baldwin, rythmée par les cr is poignants du gospel,  nous entraîne 
ainsi  dans un Harlem traversé par l ’amour,  la rel igion, la souffrance. Une atmosphère poét ique, 
un grand réci t  sur la dest inée humaine. 
 
 



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

NOTES D’INTENTIONS 
 
 

Peu de gens restent quand tout va mal -  si  vous ne me croyez pas, 
je vous fais un pari ,  ayez des ennuis.  (Hal l  à propos de Jimmy)  
 

Je pense notamment à une phrase de Mallarmé qui 
dit qu'i l faut "redonner du sens au vieux mots de la 
tribu". Et je trouve que c'est précisément ce que 
font les personnages de Baldwin. On a l ' impression 
qu'i ls sont dans l’errance mais i ls luttent pour 
donner du sens aux choses. Pour donner de la 
cohérence à ce qui n'en n'a pas. Ils sont les 
premiers à s'émouvoir et à s'étonner de la fragil ité 
des êtres, de leur beauté, de leurs forces et de 
leurs échecs. Rien n'est moral. Tout donne à 
penser. Surtout l 'amour. La façon qu'on a de 
s'aimer, soi-même et les autres. Mais aussi le 
rapport au temps. Le destin et le hasard et le 
fascinant jeu de la mémoire qui tente 
inlassablement de ne rien perdre. De comprendre. 
 
C'est ce fi l  rouge, emmêlé, complexe de la 
mémoire de Hall, le narrateur de Harlem Quartet, 
que nous allons suivre. Et à travers lui l 'histoire de 
son petit frère Arthur. De Julia et de Jimmy. Autour 
du quatuor s'organise d'autres quatuors, celui des 
trompettes de Sion par exemple, le groupe 
d'Arthur, le quatuor familial de Hall avec sa femme 
et ses enfants, celui de son enfance avec ses 
parents et son frère.  
 
C'est dans ce temps étrange, cet "entre-temps" 
suspendu du deuil, que les souvenirs vont refaire 
surface. Le passé apparaît sans cesse, ressurgit 
sans cesse dans le présent. Les actes fondateurs 
de ce qu'i ls devinrent. Les premières fois. Toutes 
les premières fois.  
Mais les faits sont nourris du regard de Hall, de ce 
qu'i l sait, de ce qu'i l a appris. I l arpente son passé 
avec la connaissance qu'i l en a. Avec l ' immense 
affection qu'on a pour ceux que l 'on a aimé, qui 
sont morts et que l 'on comprend enfin. Que l 'on 
comprend après coup. 
 
À travers leurs rages de vivre, leurs intensités à 
s'aimer envers et contre tout, c'est tout un pan de 
la vie américaine noire que nous entrevoyons. Ce 
qui nous intéresse c'est à la fois la langue de 
Baldwin mais aussi son engagement polit ique et 
ses réflexions sur le monde. Celles d'un homme 
noir américain qui aime les hommes dans les 
années soixante. 
 
KEVIN KEISS 
 
 
 
 
 
                      
 
 
 
 
 

J’ai lu ce roman il y a longtemps, i l m’avait 
totalement marqué, i l s’était inscrit en moi comme 
peu de livres l ’ont fait.   
 
L’amour, la violence, la fraternité. La famille, mais 
plus amplement la bande de gens avec laquelle on 
vit. L’amour qui échappe sans cesse aux êtres et à 
toute définition et qui pourtant est là, dans l’air, 
dans la disparition, dans les corps, dans la 
musique peut-être, dans la l iberté ? 
 
Aujourd’hui j ’ai envie de l ’adapter au théâtre. 
Mais pour ce faire, i l  me semble nécessaire de 
passer un temps sur les traces de ce quartet, à 
Harlem, aller écouter et capter, au sens propre, ces 
chants et cette mémoire, c'est-à-dire essayer de 
saisir ce qu’i ls peuvent nous raconter aujourd’hui 
et comment s'en servir sur scène ensuite. 
  
J’ai pensé à comment raconter cette histoire : Hall- 
narrateur nous balade dans sa mémoire, dans son 
histoire comme dans une vil le. I l nous fait visiter 
son cerveau. 
 
J’ai pensé avec Yves Bernard un dispositif qui nous 
permettrait de passer de la musique à la parole, au 
jeu dans l’ intimité d’une chambre qui serait définie 
par une surface de projection.  
Cette surface pourra être une fenêtre sur la vil le, 
les rues, les quartiers. 
 
J’ai pensé aux fi lms de Jonas Mekas «Lost, Lost» 
ou «Walden». Une chambre, un tableau, une toile, 
un cadre (pour la disparition ou pour l ’amour). Film 
de famille, f i lm super 8, disparition de l’ image, du 
grain (grain de l ’ image, et grain de la voix, le chant 
des morts). Film de l’enfance. Et j ’ai demandé à 
Nicolas Mesdom de réaliser avec moi les images et 
de faire les montages de celles-ci. 
 
Images documentaire (les rues, les églises, les 
gens … maintenant ? tourner des images dans 
notre temps de recherche, temps de reconstitution, 
temps new-yorkais, voir New-York  et Harlem 
depuis la France).  
 
Ce qui m’intéresse aussi dans ce l ivre, c’est 
comment on retrace une mémoire, comment on la 
reconstitue, cette nécessité absolue à un moment 
de la reconstituer et de la raconter : Hall 
commence à raconter pour son fi ls, pour que son 
fi ls sache que son oncle Arthur était un type noir, 
musicien et homosexuel et que c'était un type  
bien. 
 
ÉLISE VIGIER 
 
 
 
 
 
 
 
 
ELISE VIGIER 



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

Harlem Quartet parle d’amour et de mémoire .   
L ’amour d’un grand frère pour son pet i t  f rère,  
l ’amour d’un jeune chanteur de gospel  pour un 
jeune musicien, l ’amour d’un père pour ses 
enfants,  celui  d ’une pet i te f i l le pour son père et  
son f rère… l ’amour sous toutes ses formes.  
À t ravers la douleur du deui l  de Hal l  Montana 
pour son f rère cadet et  l ’amit ié de quatre 
enfants dans les années 50, c ’est  une part ie de 
l ’h istoi re de l ’Har lem des années soixante et  
soixante-dix qui  est  décr i te.   
 
Pour retrouver la puissance orale et 
poétique du roman au théâtre nous 
choisissons de privi légier certains 
passages, certaines scènes et de les 
séquencer de manière à permettre de donner 
à voir trois temporalités :  le temps présent 
de Hall ,  le temps des souvenirs qui 
fonctionnent comme autant de f lashs et 
envahissent le plateau, et  un dernier temps 
celui  que permet le théâtre :  la coexistence 
du présent et du passé.  
 
La quest ion de la mémoire est  notre pr incipal  
f i l  conducteur.  La pièce fonct ionne comme une 
plongée successive dans di f férentes strates de 
la mémoire et  du temps :  Hal l  au présent plonge 
dans ses propres souvenirs,  souvenirs qui  sont  
eux-mêmes imprégnés des souvenirs que 
d’autres personnages (J immy, Jul ia,  Arthur)  lu i  
ont  racontés.  Le publ ic est  aspiré dans cet te 
spirale qui  le projet te dans des temps et  des 
l ieux di f férents.  Le Har lem des années 50, 60,  
70,  déf i le,  fa isant  apparaî t re tout  un pan de 
l ’h istoi re américaine. À t ravers cet te 
remémorat ion,  c ’est  la tentat ive pour Hal l  de 
sais i r  le mystère de la v ie de son f rère qui  se 
dessine. Hal l  recompose la v ie de son f rère 
volée en éclats pour pouvoir  la t ransmettre à 
son tour,  à ses enfants par exemple,  au publ ic.   
Cette plongée dans le passé fai t  surgir  chez 
Hal l  des pensées, des sensat ions parfois 
inconscientes.  Comme si  chaque strate de 
mémoire explorée le mettai t  peu à peu à nu.   
 
Pour nous, i l  s ’agi t  avant tout  de donner à 
percevoir  au publ ic les mouvements de la 
mémoire de façon plus sensible que logique.   
 
 

La mémoire comme une marche, un t rajet  
dans une vi l le,  dans une histoi re,  dans 
Har lem… Hal l ,  narrateur dans le roman 
conservera cet te fonct ion sur scène, un peu à 
la manière d’un guide pour le publ ic qui  
entraîne d’un souvenir  à l ’autre comme autant 
de bonds de mémoire.    
 
Afin de restituer autant que faire se peut la 
langue de Baldwin, sa sensualité et sa 
poésie,  son prosaïsme et sa densité,  sa 
rythmique si  singulière,  le texte anglaisa 
été retraduit  pour l ’occasion par Kevin 
Keiss.  
 
« Ce que les sociétés veulent  vraiment,  
idéalement,  ce sont  des ci toyens qui ,  
s implement,  obéissent,  aux règles de la 
société.  Si  une société y parvient ,  a lors el le 
court  à sa perte.  L’obl igat ion de toute 
personne qui  s ’est ime responsable est  
d’examiner la société et  d’essayer de la 
changer et  de la combattre -  quels que soient  
les r isques encourus.  C’est  le seul  espoir  pour 
la société.  La seule façon de la changer.  »  

James Baldwin 
16  oc tob re  1963  

conférence pour enseignants à NYC 
« L’enfant noir  -  son image de soi  » 

 
 
	

©	Jack	Garofalo	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

James Baldwin naî t  à Har lem en 1924. Fi ls de 
pasteur,  i l  est  l ’aîné de 9 enfants,  et  
commence à prêcher dès l ’âge de 14 ans.  
Comme i l  l ’écr i t  lu i -même dans « Chronique 
d’un pays natal  » :  « J ’ai  commencé à 
imaginer des intr igues de romans vers 
l ’époque où j ’a i  appr is à l i re ».  
 
A 15 ans,  Baldwin fai t  la connaissance de 
l ’ar t iste peintre Beauford Delaney, qui  devient  
pour lu i  un immense exemple :  « Beauford 
étai t  pour moi  la première preuve vivante, 
ambulante qu’un homme noir  pouvai t  être un 
art iste » écr i t - i l  dans « Chassés de la 
lumière ».  
 
Baldwin s’ instal le à Greenwich Vi l lage à 17 
ans,  et  commence vers le mi l ieu des années 
40 à écr i re des art ic les et  des chroniques pour 
des revues tel les que The New Leader,  The 
Nat ion ou Part isan Review.  
 
Horr i f ié par la v iolence du racisme et  de 
l ’homophobie,  terr i f ié à l ’ idée d’être lu i -même 
emporté par une haine incontrôlable,  i l  « fui t  » 
les Etats-Unis pour la France en 1948. I l  y 
achèvera l ’écr i ture de « La chambre de 
Giovanni  » qui  lu i  vaudra la reconnaissance. 
Dès lors,  Baldwin écr i ra de nombreux romans 
et  essais,  dans lesquels i l  ne séparera jamais 
la just ice de la colère,  ni  l ’ar t  de la 
protestat ion :  son sens de la just ice passant 
par la colère et  le mei l leur de son art  étant  
dans la protestat ion.   
 
I l  retourne en Amérique au moment des 
grandes lut tes pour les droi ts c iv iques,  lut tes 
dans lesquel les i l  s ’ invest i t  ent ièrement,  aux 
côtés de Mart in Luther King Jr ,  Harry 
Belafonte,  Sidney Poi t ier  et  tant  d’autres.   
 
Mi l i tant  de la non-violence, Baldwin ne 
manquera pourtant  pas d’ interroger et  de 
s’ intéresser aux mouvements plus radicaux,  et  
nouera une vraie relat ion avec Malcolm X 
notamment.   
 
 
 

JAMES BALDWIN 
 

Né dans le quart ier pauvre de Harlem à New-York en 1924, James Baldwin lut ta toute sa vie 
contre le racisme et les discr iminat ions dont les communautés noires et homosexuel les 
faisaient l ’objet  aux Etats-Unis.  Refusant la violence, i l  devint une des f igures emblématiques 
du Mouvement des Droi ts Civiques au côté de Mart in Luther King.  L’écr i ture de Baldwin,  d’une puissance 

poét ique et  d’une profondeur d’analyse 
remarquable,  est  v is ionnaire.  Toute son œuvre 
peut être « re »lue à la lumière de notre 
actual i té.  
 
James Baldwin meurt  le 1e r  décembre 1987 à 
Saint-Paul-de-Vence où i l  v ivai t  depuis 
plusieurs années. Nous fêtons le centenaire 
de sa naissance.  
 
 
J’entreprends quelque chose d’assez r isqué. 
Je crois qu’ i l  est  toujours r isqué pour un 
écr ivain de par ler  de son oeuvre.   
Je ne dis pas ça par modest ie ou fausse 
t imidi té mais s implement parce qu’ i l  y a t rop 
de choses qu’un écr ivain ne comprends pas ni  
ne peut comprendre réel lement à propos de 
son oeuvre -  et  cela t ient  au fai t  que cet te 
oeuvre émane d’une profondeur dont nous 
savons que très,  t rès peu de choses, quoi  que 
nous en dis ions.   
L ’oeuvre provient  de la même profondeur qui  
voi t  surgir  l ’amour,  le meurtre,  le désastre.  
El le provient  de choses quasiment impossibles 
à expr imer.  C’est  là que se si tue l ’ef for t  de 
l ’écr ivain.   
Tout écr ivain sai t  qu’ i l  t ravai l lera 24 heures 
sur 24,  plusieurs années durant ;  s inon i l  n ’est  
pas écr ivain ;  mais s i  r ien n’advient  de l ’ef for t  
qu’ i l  fourni t ,  s i  aucune l iberté n’émerge des 
profondeurs qu’ i l  sonde, s i  r ien ne vient  
toucher la page pour animer la scène, i l  n ’est  
pas écr ivain.  
  

James Baldwin  
Quelques mots d’un enfant noir ,  Playboy, 

1964   
 



	
	
	
	
	
	
 
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

EXTRAITS 
 
 

 
 
 

 

HALL.  
Okay 
Ton oncle était mon frère, d’accord?  
Et je l’aimais, okay?  
C'était un homme très 
Solitaire 
Il a eu une vie très  
Étrange 
Je pense que 
C'était un très grand chanteur 
Le regard de Tony ne quitte plus son père 
et Hall parle aux yeux de Tony.  
Oui 
Je connais beaucoup d'hommes qui ont 
aimé mon frère 
Ton oncle 
Ou qui pensaient l’aimer 
Je connais deux hommes que  
Ton oncle  
Arthur  
A aimés 
 

TONY.  
C’était l’un de ces hommes 
Jimmy 
 

HALL. 
Tu veux dire 
Le frère de Julia?  
 

TONY.  
Oui 
 

HALL. 
Oui 
Tony hoche la tête.  
Je sais que  
Avant Jimmy  
Arthur a couché avec beaucoup de gens 
Surtout des hommes 
Mais pas toujours 
Il était jeune, Tony 
Avant ta mère, moi aussi j'ai couché 
avec beaucoup de femmes 
Surtout des femmes mais 
Dans l’armée 
J'étais jeune aussi 
Pas toujours des femmes 
Tu veux la vérité, je suis en train 
d’essayer de te dire la vérité 
Peu importe laisse-moi te dire bébé 
(fiston) 
Je suis fier de mon frère 
Ton oncle 
Et je serai fier de lui jusqu’au jour de ma 
mort 
Et toi aussi tu devrais l'être  
Putain peu importe ce que ton oncle 
était 
Et il était beaucoup de choses à la fois 
Mais il a jamais été le pédé de personne 
Tony observe son père.  
	

TONY.  
Je veux te parler, Papa 
 

HALL.  
Okay 
 

Tony regarde ses énormes mains et les 
enroulent autour de ses énormes pieds. 
Hall regarde son fils avec un amour 
soudain pour le jeune homme qu’il est en 
train de devenir. 
 
TONY.  
Sortons dehors une minute 
 

HALL, criant en direction de la cuisine.  
Tony et moi on va faire un tour dans le 
jardin 
 
Ils marchent dans le jardin, s’éloignent.  
 

TONY.  
Mon oncle  
Arthur 
Il était comment?  
 

HALL.  
Ben 
Pourquoi tu veux savoir? 
Toi, tu l’as connu 
 

TONY.  
Vas-y 
J'étais un bébé 
Qu'est-ce que je pouvais connaître?   
 

HALL.  
Ben 
Qu’est-ce que tu veux savoir? 
 

TONY. 
Beaucoup de gamins à l’école  
Ils disent des trucs sur lui 
 

HALL, regrettant de ne pas avoir pris son 
verre avec lui.  
Qu’est-ce qu’ils disent?  
 

TONY.  
Ils disent 
Que c'était un pédé 
 

HALL.  
Ben 
Tu vas entendre un paquet de choses à 
propos de ton oncle 
 

TONY.  
Ouais 
C'est pour ça que je te demande 
 

HALL.  
Ton oncle 
Beaucoup de gens pensaient 
 

TONY.  
Non 
Je te demande à toi 
 

Tony, 
Est-ce que ta mère et moi on ne t'a pas 
toujours élevé correctement?  
Est-ce que moi 
Nous 
Dis-moi 
On t’a pas toujours expliqué qu’il ne 
fallait pas croire aux étiquettes?  
 

TONY, détournant son regard. 
Oui c'est vrai 
	

HALL.  
Est-ce qu’à mon tour je peux te poser 
une question?  
 
TONY.  
Bien sûr 
 
HALL. 
Qu’est-ce que toi tu pensais de ton 
oncle? 
 
TONY, baissant les yeux et souriant sans 
le vouloir. 
Je pensais que c’était un mec dingue et 
génial  
Regardant son père.  
Je l'aimais 
C'est pour ça que 
Je voulais que tu me dises 
 

Les larmes lui coulent du nez et il rejette 
la tête en arrière. Hall n'ose pas le 
toucher de peur de pleurer aussi.  
 

ODESSA.  
Rentrez vous deux 
Le dîner va refroidir 
 

Ils restent plantés sans bouger. Tony est 
presque aussi grand que Hall qui n’ose 
pas le toucher.  
 

HALL.  
Ben 
Merci de m'avoir demandé 
 

Ils repartent vers l'arrière de la maison.  
Dans la pièce l’ambiance a changé. La hi-
fi est silencieuse. Sur la table basse, Julia 
a placé deux longues bougies blanches 
mais elle ne les a pas encore allumées.  
Le plateau de la table, en bois verni foncé 
et brillant, porte des napperons.... 
	

"Je serai fier de lui jusqu'à ma mort" 
traduction Kevin KEISS 
 
	

©	Jack	Garofalo	
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Par Brigitte Rémer 

5 avril 2018 
 
 

Harlem Quartet 
	
D’après	le	roman	Just	above	my	head	de	James	Baldwin	–	Traduction,	adaptation,	dramaturgie	Kevin	Keiss	–	Adaptation	
et	mise	en	scène	Élise	Vigier,	Les	Lucioles/collectif	d’acteurs.	
	
L’écrivain américain James Baldwin est né en 1924 
dans le quartier de Harlem à New York. Il vient en 
Europe dans les années de l’après-guerre, puis 
s’installe à Saint-Paul de Vence en 1970. Aîné de 
neuf enfants, fils de pasteur, son père l’envoie 
prêcher dès l’âge de quatorze ans. A quinze, il 
rencontre l’artiste peintre Beauford Delaney, qui 
devient pour lui une figure emblématique et incarne 
l’espoir : « Beauford était pour moi la première 
preuve vivante, ambulante, qu’un homme noir 
pouvait être un artiste. » Baldwin écrit des essais – 
dont Chronique d’un pays natal – des poésies, du 
théâtre – entre autres La Prochaine fois, le feu, mis 
en scène par Bakary Sangaré au Théâtre des 
Bouffes du Nord – des nouvelles et des romans. 
 
Écrit en 1979, son roman Just above my head est 
publié en France sous le titre Harlem Quartet, en 
1987. Dans ses écrits, Baldwin questionne les 
inégalités raciales et sociales à l’égard des Noirs, les 
pressions psychologiques envers les homosexuels, 
l’altérité. Il est proche des luttes pour les droits 
civiques dont les figures phares sont Martin Luther 
King, Malcolm X, côtoient les artistes qui, comme lui, 
sont engagés pour les libertés, dont Nina Simone, 
Sidney Poitier, Harry Belafonte. Avec Harlem 
Quartet, James Baldwin rend hommage à son jeune 
frère, mort à l’âge de trente-neuf ans. « L’œuvre 
provient de la même profondeur qui voit surgir 
l’amour, le meurtre, le désastre. Elle provient de 
choses quasiment impossibles à exprimer. C’est là 
que se situe l’effort de l’écrivain » dit-il. 
 
Sur scène, Hall Montana raconte la mort de son 
jeune frère, Arthur, et assure la transmission auprès 
de son fils pour lui signifier que son oncle était 
quelqu’un de bien. Il dit toute l’affection et 
l’admiration qu’il lui portait, parle de leur enfance, 
montre la communauté noire américaine vivant à 
Harlem – haut lieu du jazz et de la contestation dans 

les années 1950 – dont la meilleure arme était le 
chant. Autour de lui ses amis, Julia la prêcheuse et 
le quatuor de gospels qu’ils forment. Le roman suit la 
trame et les drames de la vie de l’auteur, avec 
précision et pudeur. Hall remonte le temps et erre 
dans le labyrinthe de la mémoire. Arthur chantait et 
était amoureux d’un musicien, et si « la musique peut 
devenir une chanson, elle commence par un cri et ce 
cri est partout. » 
 
C’est ce cri qu’Elise Vigier fait entendre, signant 
l’adaptation et la mise en scène de Harlem Quartet, 
à partir du travail sur la langue, réalisé par Kevin 
Keiss. Elle met des visages sur les noms en projetant 
des images familiales de type super 8, dans l’espace 
privé et l’intimité où elle nous convie auprès de Hall 
et d’Arthur. Elle place le spectateur dans Harlem, au 
cœur de la ville et de la culture afro-américaine. 
L’équipe d’acteurs est dirigée avec maestria et se 
glisse tout en fluidité et sensibilité dans la situation et 
dans l’époque – 1949 à 1975 – si loin si près de la 
nôtre. Des repères temps s’inscrivent sur écran par 
le trouble des dates, acteurs et musiciens donnent le 
rythme. La musique, personnage à part entière, 
signée du poète, écrivain et rappeur américain Saul 
Williams et des musiciens français Manu Léonard et 
Marc Sens, entre gospels et soul, envahit l’espace et 
donne une grande intensité au propos. 
Les mots de James Baldwin sont puissants, le 
voyage proposé par Elise Vigier et son équipe l’est 
tout autant. « Il chantait pour Crunch – pour protéger 
Crunch et le faire revenir, et il chantait pour moi, pour 
me protéger et me faire revenir : il chantait pour 
sauvegarder l’univers. Et dans sa voix pénétra alors 
une douceur solitaire d’une telle puissance d’émotion 
que les gens en demeuraient pétrifiés, 
métamorphosés » écrit-il, dans son roman. 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Par Jean-Pierre Thibaudat 
12.06.2019 

 
James Baldwin, Elise Vigier, Kevin Keiss: 
« Harlem Quartet » memories 
 
Un duo de choc, Elise Vigier et Kevin Keiss, des acteurs et 
des musiciens en osmose, ont adapté pour la scène le 
roman de James Baldwin publié en français sous le titre 
« Harlem Quartet ». Un spectacle créé il y a deux ans. Il se 
souvient de tout. Comme Baldwin. Le temps joue pour eux. 
Et ils jouent avec. Bonus : Keiss et Vigier signent 
aujourd’hui un « Baldwin/Avedon, entretiens imaginaires ». 
 
On a beau aller au théâtre tous les soirs, il arrive que de 
beaux spectacles vous passent entre les doigts lors de leur 
création. C’est ainsi que j’avais raté Harlem Quartet lors de 
sa création à la Maison des arts de Créteil il y a deux ans, 
l’adaptation d’un roman de James Baldwin (paru sous le 
titre Just above my head en 1978). Une adaptation co-
signée Kevin Keiss et Elise Vigier, qui signe seule la mise 
en scène. J’ai vu le spectacle à Dijon (dans le cadre du 
festival Théâtre en mai) lors de la dernière représentation 
pour cette saison (une nouvelle tournée suivra la saison 
prochaine). 
 
« Mon âme regarde en arrière » 
Un éblouissement. Un voyage au temps chaviré comme 
l’est ce roman au long cours (570 pages dans sa traduction 
française par Christiane Besse chez Stock), un grand 
roman nourri de mémoire, de sensualité, d’amour et 
d’amitié. J’assiste à un spectacle ayant atteint la plénitude 
de son rythme, de ses mouvements (parfait enchaînement 
des scènes avec un jeu simple et efficace de panneaux, 
scénographie Yves Bernard), belle alliance ds mots et des 
musiques (présence précieuse sur scène des deux 
musiciens, Manu Léonard et Marc Sens, et compositions de 
Saul Williams). Une assurance, une souplesse que le 
spectacle n’avait sans doute pas lors des toutes premières 
représentations. 
Il faudrait toujours pouvoir parler d’un spectacle non après 
la première, mais après la dernière, dans la mémoire de sa 
disparition. Plus qu’un compte rendu, écrire une lettre 
d’adieu, ce qui conviendrait à merveille à la tendre nostalgie 
qui court tout au long de Harlem Quartet. Dès la première 
scène et tout au long du roman, la mémoire est au travail 
comme l’est la mienne en écrivant ces lignes plusieurs 
semaines après avoir vu le spectacle. 
« Mon âme regarde en arrière et se demande comment j’ai 
surmonté », écrit Baldwin en commençant Le Prix à 
payer (essai traduit dans le recueil Retour dans l’œil du 
cyclope, Bourgois, 2015), reprenant les paroles d’un gospel 
« My sol looks back and wonders how I got over ». Et 
Baldwin poursuit : « Mais je ne pensais pas que ce serait 
aussi difficile de me remémorer, en détails, mes débuts. » 
La mémoire est un baume et une douleur ; se souvenir d’un 
spectacle qui vous a ébloui, c’est aussi en avoir le chagrin. 
Baldwin dans Harlem Quartet : « Le climat de certains jours, 
l’odeur d’un moment, l’instant où vous tournez, disons, au 
coin d’une rue dont vous ne vous souvenez pas et que, 
néanmoins, vous n’oublierez jamais, ou bien la vue d’une 
silhouette sautant de l’autobus en marche, ou celle d’un 
garçon et une fille main dans la main ou, parfois, d’un petit 
enfant qui sourit, le visage levé vers les nuages, ou bien 
encore un arbre, ou du ciel, ou d’un caillou, des choses 
peuvent vous faire souffrir comme si aucun temps ne s’était 
écoulé depuis la première fois que vous avez vu l’amour, la 
première fois que l’amour vous vit. » 
« Putain de sang » 
Dites sur une scène, ces lignes si bien balancées, si 
agréables dans le repli et la joie de la lecture solitaire, 

perdraient leur force dans une salle de spectacles. Et c’est 
l’une des très grandes forces de l’adaptation cosignée par 
Kevin Keiss et Elise Vigier que de ne pas être tombée dans 
le piège d’une adaptation-découpage mais d’avoir cherché 
une approche proprement scénique d’une belle infidélité. 
Tout en respectant le mouvement des différents temps non 
chronologiques du roman – l’année s’affiche sur un écran 
au début de chaque scène ou partie – et tout en cernant au 
plus près les parties orales, voire en les renforçant. 
Ces lignes citées plus haut ne sont pas dites, mais elles 
sont, en quelque sorte, vues, à travers les différentes 
séquences filmées lors du voyage de l’équipe à Harlem 
pour préparer ce spectacle in situ. 
Le point d’équilibre du roman et du spectacle, c’est le 
personnage du narrateur Hall qui se présente à nous, non 
de face mais presque de dos. Face à son passé. En ce jour 
de 1973 à New York, Hall voit, littéralement, oui, il voit ce 
qu’on vient de lui apprendre au téléphone : la mort de son 
petit frère Arthur dans les toilettes pour hommes au sous-
sol d’un pub londonien. « Ce putain de sang a d’abord jailli 
par ses narines/ Ça a fait trembler les veines de son cou/ Et 
puis le torrent écarlate a explosé par sa bouche/ Il a atteint 
ses yeux et l’a aveuglé/ Et Arthur est tombé tombé tombé 
tombé », dit-il comme parlant à son ombre, dans une langue 
plus musclée, plus rythmée, plus orale que celle proposée 
par la traductrice du roman. Le ton est donné. Il ne faiblira 
pas d’un iota jusqu’au bout. On savait Elise Vigier bonne 
metteuse en scène, ce spectacle la hausse et la propulse 
bien plus haut. 
 
J’en veux pour preuve deux scènes casse-gueule au 
théâtre et dont elle fait, en complicité avec les acteurs, des 
sommets de délicatesse : la première nuit que passent 
ensemble Hall et Julia (enfant, elle fut une chanteuse de 
Gospel dans les églises évangélistes, elle est devenue 
mannequin ; il a trente ans et revient de la guerre de Corée) 
et celle où Arthur et Crunch deviennent amants. On pourrait 
en dire autant du récit que fait Arthur de sa rencontre qu’il 
fait très jeune avec un homme qui l’entraîne dans un coin et 
lui suce la bite qui gonfle comme elle n’a encore jamais 
gonflé, et de la façon dont est traité l’inceste que perpétue 
quasiment chaque jour le père de Julia à l’encontre de sa 
gamine. Tout cela à travers l’histoire d’un groupe de gospel, 
« Les trompettes de Sion », réunissant quatre copains – 
Arthur, Crunch, Red et Peanut – qui ira se produire dans le 
sud avant de se dissoudre quelques années plus tard ; tout 
cela à travers deux familles auxquelles la plupart 
appartiennent ; tout cela à travers la guerre de Corée, la 
drogue et leurs séquelles ; tout cela à travers le récit de Hall 
marié, père de deux enfants et ne vivant plus à Harlem. Et, 
au fil du temps, les séparations, les retrouvailles, les 
cheveux qui tombent, les croyances qui s’effilochent. Enfin, 
sous-jacente, la même antienne baldwinienne et ses 
variations : les Noirs, c’est de quelle couleur ? 
On passe des années 70 aux années 50 avant de remonter 
le temps et de revenir en arrière, etc. Les acteurs gardent 
leur rôle, changent au mieux de costumes, ce sont leurs 
corps d’aujourd’hui qui se souviennent de ceux d’hier. Ces 
acteurs, il faut tous les nommer (regrettons, une fois de 
plus, que le programme livre leurs noms en bloc sans 
détailler qui joue quoi) : Ludmilla Dabo, William Edimo, 
Jean-Christophe Folly, Nicolas Giret-Famin, Makita Samba, 
Nanténé Traoré. Sans eux, sans la personnalité de chacun, 
le spectacle n’aurait pas atteint une si belle justesse 
collective. L’un après l’autre, ils nous conduisent à l’endroit 
secret de chacun. Et, comme l’écrit Baldwin, « Quelle putain 
de chambre de résonance ! ». 



	
 
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
DOCUMENTS A CONSULTER 

	
 

! dossier Pièces Démontées 
http://crdp.ac-paris.fr/piece-demontee/piece/index.php?id=harlem-
quartet 
 

! écouter France Culture  Les matins du samedi / invitée culture  
https://www.franceculture.fr/emissions/linvite-culture/elise-vigier 
 

! écouter France Culture La Compagnie des auteurs / James Baldwin 
https://www.franceculture.fr/emissions/la-compagnie-des-auteurs/james-
baldwin-44-lexhibition-des-mots 
 
 

! Harlem Quartet, un film réalisé par Greg Germain à partir de la mise 
en scène d’Elise Vigier diffusé dimanche 8 avril 2018 sur France Ô 
https://vimeo.com/399852759 

Mot de passe : G17183G 
 

	



	
	
	
	
	
	
	
 

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

ELISE VIGIER 
metteuse en scène 
 
 
 
 
 

El le a suiv i  la format ion de l ’Ecole du Théâtre Nat ional  
de Bretagne.  En 1994,  e l le crée avec les élèves de sa 
promot ion Le Théâtre des Lucio les,  col lect i f  d ’acteurs.  
De janvier  2015 à décembre 2023,  e l le est  ar t is te 
associée à la d i rect ion de la Comédie de Caen – CDN 
de Normandie aux côtés de Marcia l  Di  Fonzo Bo.  
 
El ise Vig ier  met  en scène en scène L’ Inondat ion  de 
Zamiat ine (2001) et  par t ic ipe à la créat ion de La tour  de 
la défense  de Copi  (2005) et  Copi-un por t ra i t  (1998),  
avec Marcia l  d i  Fonzo Bo et  Pierre Mai l let .   
 
En 2014,  e l le co-met en scène avec Marcia l  Di  Fonzo 
Bo un texte inédi t  de Mart in Cr imp,  Dans la républ ique 
du bonheur.  El le a déjà mis en scène avec lu i  t ro is 
p ièces de Rafael  Spregelburd :  L’Entêtement  (2011),  La 
Paranoia ,  (2009),  La Estupidez- la conner ie  (2007) – et  
t ro is p ièces de Copi  :  Loret ta Strong ,  Le f r igo  et  Les 
poulets n ’ont  pas de chaises  (2006).   
 
Dès 2002,  e l le conçoi t ,  avec Frédér ique Lol iée,  un 
projet  int i tu lé Duetto,   spectacle-per formance qu’el les 
jouent  dans plusieurs fest ivals en I ta l ie et  en France.  
Ce spectacle prendra sa forme déf in i t ive en 2007 avec 
la col laborat ion de l ’auteur Lesl ie Kaplan qui  écr i ra pour 
e l les Toute ma v ie j ’a i  été une femme .   
Entre 2010 et  2012,  e l le poursui t  son partenar iat  avec 
Frédér ique Lol iée et  Lesl ie Kaplan :  e l le co-di r ige un 
projet  européen constru i t  autour  de la p ièce Louise,  e l le 
est  fo l le.  En 2013,  e l les mettent  en scène une nouvel le 
p ièce de Lesl ie Kaplan Déplace le c ie l .  Le diptyque sera 
repr is  en avr i l  2016 au Théâtre des Quart iers d ’ Ivry et  
à la Comédie de Caen.   
 
En ju in 2015 ,  El ise et  Frédér ique Lol iée créent  avec des 
élèves de l ’école du Théâtre du Nord Mathias et  la 
Révolut ion ,  une adaptat ion du dernier  roman de Lesl ie 
Kaplan.  
 
Comme actr ice,  e l le joue pr incipalement  dans des mises 
en scène de Marcia l  Di  Fonzo Bo,  Pierre Mai l let  et  
Bruno Gesl in.  
En 2015,  e l le est  interprète dans les créat ions de 
Br ig i t te Seth et  Roser Mont lo Guberna Esmerate !  (Fais 
de ton mieux ! )  et  Pierre Mai l let  Li t t le Joe – Hol lywood 
72 .   
 
En 2004,  e l le co-réal ise avec Bruno Gesl in,  son premier  
scénar io :  La mort  d ’une voi ture,  moyen métrage 
sélect ionné au Fest ival  de Brest ,  pr ix  du jury à Lunel  et  
pr ix  de qual i té au CNC (v is ib le sur  le s i te du Théâtre 
des Lucio les) .   
 
En 2010,  dans le cadre du projet  européen,  e l le réal ise 
un documentai re Les femmes, la v i l le ,  la fo l ie 1.  Par is.  
 
 

EQUIPE 
 
 

En avr i l  2016,  e l le met  en scène avec 
Marcia l  Di  Fonzo Bo Vera ,  un texte inédi t  de 
l ’auteur tchèque Petr  Zelenka et  en janvier  
2018 un spectacle tout  publ ic  à par t i r  de 
Georges Mél iès M comme Mél iès  qui  est  
récompensé par le Mol ière Jeune Publ ic .  En 
ju in 2019,  e l le crée Avedon-Baldwin :  
entret iens imaginai res  dont  e l le s igne le 
texte or ig inal  avec Kevin Keiss.  
 
Toujours avec Marcia l  Di  Fonzo Bo,  e l le met 
en scène en janvier  2020 Le Royaume des 
animaux  de Roland Schimmelpfennig et  
Buster  Keaton .  
 
El le met aussi  en scène deux por t ra i ts  Le 
monde et  son contra i re-Port ra i t  Kafka   de 
Lesl ie Kaplan   
 
Puis un autre jeune publ ic  grand format 
Buster  Keaton  avec Marcia l  Di  Fonzo Bo.  
 
El le crée en ju i l le t  2022 au Fest ival  
d ’Avignon Anaïs Nin au miroi r ,  un texte 
d’Agnès Desarthe d’après L’ intemporal i té 
perdue  et  les nouvel les fantast iques d’Anaïs 
Nin.  
 
En 2023,  e l le crée une pet i te forme à la 
Comédie de Caen Portra i t  avec K.  qu’e l le va 
déployer au sein d’un projet  européen.  
 
En septembre 2024,  El ise écr i t  et  met  en 
scène Nageuse de l ’ext rême – por t ra i t  d ’une 
jeune femme givrée .  Le texte est  édi té aux 
Edi t ions :  Esse que.   
 
 



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

NANTÉNÉ TRAORE 
collaboratrice artistique 
 
 
El le sui t  les cours de Ve ́ ronique Nordey,  avant  
d ’ inte ́grer  l ’Ate l ier ,  d i r ige ́  par  l ’auteur  metteur  en 
sce ̀ne Didier-Georges Gabi ly .  Sous sa di rect ion,  
e l le joue dans « Des cercuei ls  de z inc » de 
Svet lana Alexeiv i tch ,  « Enfonc ̧ure » ,  et  « 
Gibiers du temps 2e ̀me e ́poque » .  
 
En 1997,  e l le rencontre Kof f i  Kwahule ́  et  jouera 
dans sa pie ̀ce « Bintou » mis en sce ̀ne par 
Gabr ie l  Garran et  Pascal  N’Zonzi ,  puis « Blue-s-
Cat  »,  mis en sce ̀ne par l ’auteur .  
 
El le joue notamment dans les mises en sce ̀ne 
d’El ise Vigier ,  I re ̀ne Bonnaud,  Eva Doumbia,  des 
textes de Zamiat ine,  Heiner Mul ler ,  Le ́onora 
Miano entre autres.  Un compagnonnage se cre ́e 
avec Guy Re ́gis Junior ,  pour qui  e l le jouera « 
Moi ,  fardeau inhe ́ rent  » au Fest ival  des 4 
chemins a ̀  Port -au-Pr ince.  El le le ret rouve en 
2011 pour les Sujets a ̀  v i f  d ’Avignon dans « De 
toute la terre le grand ef farement ».  Leur 
aventure se poursui t  avec des atel iers en Haï t i .  
 
El le par t ic ipe au 1er fest ival  the ́a ̂ t ra l  panafr icain 
« Les Re ́cre ́a ̂ t ra les » a ̀  Ouagadougou en cre ́ant« 
Madame je vous aime » au co ̂ te ́  d ’Et ienne 
Minoungou .  
 
El le poursui t  e ́galement une aventure ar t is t ique 
avec Cather ine Boskowi tz :  « Be ́ re ́nice » de 
Racine cre ́e au Col lect i f  12 ,  « Le projet  
Penthe ́si le ́e » d’apre ̀s H.  Kleist ,  a insi  que « Le 
pi re n ’est  pas ( toujours)  cer ta in » en 2019,  cre ́e 
au Fest ival  des f rancophonies de Limoges et  
repr is  a ̀  la  MC93 .   
 
El le t ravai l le  en tant  que col laboratr ice ar t is t ique 
et  come ́dienne dans la mise en sce ̀ne d’El ise 
Vigier  « Har lem Quartet  » d ’apre ̀s le roman 
e ́ponyme de James Baldwin.  El le la ret rouve pour 
la cre ́at ion de « Anaïs Nin au miroi r  » d ’Agne ̀s 
Desarthe,  cre ́e en ju i l le t  2022 a ̀  Avignon,  puis en 
tourne ́e.  En 2023,  e l le par t ic ipe au projet  « Les 
Prat icables » fest ival  autour du spectacle v ivant  
cre ́e par Lamine Diarra a ̀  Bamako.   
 
 
Ces dernie ̀ res anne ́es,  e l le a notamment 
t ravai l le ́  avec Mae ̈ l le  Dequietd,  Jean-Franc ̧ois 
Auguste,  Aure ́ l ia  Luscher ,  sur  des textes de 
Penda Diouf ,  Laet i t ia  Ajanohoun,  Gui l laume 
Cayet .  El le fa i t  par t ie du groupe d’acteurs et  
d ’actr ices de « Reconst i tut ion,  le proce ̀s de 
Bobigny,  mis en sce ̀ne par Emi l ie Rousset .   
 
 

Ces dernie ̀ res anne ́es,  e l le a notamment 
t ravai l le ́  avec Mae ̈ l le  Dequietd,  Jean-
Franc ̧ois Auguste,  Aure ́ l ia  Luscher ,  sur  des 
textes de Penda Diouf ,  Laet i t ia  Ajanohoun,  
Gui l laume Cayet .  El le fa i t  par t ie du groupe 
d’acteurs et  d ’actr ices de « Reconst i tut ion,  le 
proce ̀s de Bobigny,  mis en sce ̀ne par Emi l ie 
Rousset .   
 
En 2024,  e l le joue au fest ival  of f  d ’Avignon,  
« Le me ́ r i te » de Me ́ lanie Leray et  Mae ̈ l le  
Puechoul t res,  mis en sce ̀ne par M. Leray 	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

KEVIN KEISS 
dramaturge 
 
Après un magister  (ENS-Sorbonne) et  un 
doctorat  de Let t res Classiques sous la 
d i rect ion de Florence Dupont  (Par is 7) ,  Kevin 
Keiss intègre l 'École du Théâtre Nat ional  de 
Strasbourg dans la sect ion Mise en 
scène/dramaturgie  où i l  se forme notamment 
auprès de Jean-Pierre Vincent ,  Valère 
Novar ina,  Claude Régy,  Kryst ian Lupa,  Ol iv ier  
Neveu,  Jean Jourdheui l  et  Chr istophe Tr iau.   
 
Au TNS, i l  écr i t  deux pièces mises en scène 
par Amél ie Énon avec une part ie de leur  
promot ion,  Et la nui t  sera calme ,  l ibrement 
inspi ré des Brigands  de Schi l ler  (Fest ival  au 
Picolo Teatro de Mi lan,  Fest ival  Premières à 
Strasbourg,  Théâtre de la Bast i l le  à Par is,  
CDN de Thionvi l le)  et  Rien n 'aura eu l ieu  
(Couverture Théâtre Publ ic  2010,  présentée 
au publ ic  du TNS lors des atel iers de sor t ie) .   
 
Depuis 2011 i l  t ravai l le  en tant  qu'auteur ,  
t raducteur ou dramaturge en France avec :  
Jean-Pierre Vincent ,  Jul ie Brochen,  Sarah 
Lecarpent ier  et  la Cie Rêvages à Li l le ,  Lucie 
Bérélowi tch,  Nora Granovsky pour qui  i l  écr i t  
Soulèvement  d 'après le mythe de Gui l laume 
Tel l  (Comédie de Picardie,  Théâtre de l 'Ouest  
Par is ien,  tournée),  Char les-Ér ic Pet i t ,  Renaud 
Tr i f faut ,  Roxane Palazzot to,  Océane Mozas 
(autour  des Héroïdes  d ’Ovide dont  i l  t radui t  le 
texte,  labo au TGP de Saint-Denis. )  
 
En 2014,  i l  est  accuei l l i  en résidence 
d’écr i ture à la Chart reuse-Cnes avec la 
met teur  en scène Laët i t ia  Guédon pour son 
texte Troyennes  Les morts se moquent  des 
beaux enterrements.  (Théâtre 13,  
Guadeloupe,  encore en tournée.)  
 
I l  t ravai l le  également  à l 'é t ranger :  au Japon 
avec Kouhei  Narumi (Théâtre Nat ional  de 
Tokyo),  en Afr ique du Sud avec Char les Malet  
( Inst i tut  Français,  Al l iance) pour qui  i l  écr i t  la  
p ièce (Z)Afr ica ,  à New York avec Él ise Vigier  
et  le Théâtre des Lucio les pour la p ièce Just  
above my head  dont  i l  réal ise la t raduct ion et  
l ’adaptat ion.  
 
En 2013,  i l  publ ie la nouvel le  Bruissant  avec 
les plast ic iennes Laure Gi lquin et  Krystel le 
Paré après une résidence d’ar t is te dans 
l ’hôpi ta l  Psychiat r ique de Bourg-en-Bresse.  
(Commande Drac Rhône-Alpes.)  
 

 

Depuis p lusieurs années,  i l  t ravai l le en 
col laborat ion avec la comédienne et  met teur  
en scène Maël le Poesy sur  les spectacles de 
La Cie Drôle de Bizarre :  Purgatoi re à 
Ingolstadt  de Mar i lu ise Fle isser  dont  i l  fa i t  la 
t raduct ion et  l 'adaptat ion,   Candide,  Si  c 'est  
ça le mei l leur  des mondes ,  dont  i l  écr i t  le  
texte et  qu' i l  adapte avec Maël le Poésy.  Cet te 
saison comme dramaturge sur  deux pièces 
courtes de Tchékhov Le Chant  du Cygne  et  
L'Ours  en janvier  2016 au Studio de la 
Comédie Française et  qu' i l  co-adapte avec 
Maël le Poésy.   
I ls  sont  accuei l l is  en résidence à deux 
repr ises à La Chart reuse-Cnes pour l 'écr i ture 
de Ceux qui  errent  ne se t rompent pas.  I ls  
composent  l 'h is to i re à deux,  Kevin Keiss écr i t  
le texte et  Maël le Poésy met en scène.   
 
En Janvier  2015 i l  fonde avec Adr ien 
Cornaggia,  Aurore Jacob,  Riad Gahmi,  Jul ie 
Ménard,  Paul ine Ribat  et  Yann Verburgh le 
Col lect i f  Traverse -  col lect i fs  d 'autr ices et  
d 'auteurs en résidence à La Chart reuse-Cnes,  
i ls  mènent  des atel iers et  t ravai l lent  avec le 
Col lect i f  d ’acteurs OS’O, lauréats du Fest ival  
Impat ience 2015,  à l ’écr i ture de leur  nouvel le 
créat ion.   
En tant  que spécial is te des théâtres ant iques,  
Kevin Keiss enseigne à l 'univers i té Par is 7 et  
Bordeaux 3 et  donne des masterc lass avec le 
groupe CNRS "Ant iqui té Terr i to i re des Écarts"  
dont  i l  est  membre.  
 
Ceux qui  errent  ne se t rompent pas  a 
remporté le pr ix  de l ’Aide à la Créat ion du 
CNT 2015,  en dramaturgie p lur ie l le (Maël le 
Poésy/Kevin Keiss) .  Le spectacle a été 
présenté dans la programmat ion de la 70ème 
édi t ion du Fest ival  d ’Avignon en 2015.  
 
Depuis septembre 2021,  i l  est  ar t is te associé 
à la d i rect ion du CDN de Di jon Bourgogne 
di r igé par  Maël le Poesy.   
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

NICOLAS MESDOM 
vidéaste 
 
2005 > 2009  
LA FÉMIS -  département image 
 

2003>2004  
LICENCE DE CINÉMA, PARIS I I I   
 

2001> 2003 
BTS AUDIOVISUEL, Boulogne-Bi l lancourt .   
 
 
AUTEUR RÉALISATEUR > CINÉMA 
 

2021 > MEDECIN DE VILLE (pour ARTE)  
 

 
2015 > BALCO ATLANTICO (LM)adaptat ion du 
roman de Jérôme Ferrar i  (Actes sud,  2008)  
 
 

2015 > POINT DU JOUR(CM) les f i lms du 
poisson) 
Contr ibut ion f inancière du CNC,  
Fonds de sout ien de la mission c inéma Par is.  
 
 

2012 > LA TÊTE FROIDE (CM)( les météores)  
Prix qual i té du CNC 
Clermont-Ferrand 2012,  pr ix  d ’ interprétat ion 
mascul ine.  
Nominé aux lut ins du court  métrage.  
Fest ival  de Cabourg 2012,  pr ix  d ’ interprétat ion 
mascul ine.  
Pr ix du jury au fest ival  séquence court  de 
Toulouse.  
Sélect ions :  Premiers p lans Angers 2012,  Par is 
c inéma 2012,  Fi f f  de Namur 2012,  Pink screen 
fest ival .  
Di f fus ions ARTE et  TV5 monde 
Fondat ion Beaumarchais,  a ide à l ’écr i ture.  
 
 

2009 >  LES VOIES DU SEIGNEUR  
Fest ival  du court  d ’Evreux,  et  de Saint  Maur 
2009 
Di f fus ion ARTE 
 
 

2009>BAPTÊME DU FEU(CM) ( la fémis)  
Prix du court  métrage,  fest ival  du f i lm pol ic ier  
de Beaune 2009.  
Sélect ions :  Fresh f i lm fest  de Kar lovy Vary 
2009,  l ’Al ternat iva Barcelone 2009,  Brazi l ian 
f i lm fest ival  2009,  Amsterdam LGBT f i lm 
fest ival  2009,  Pink screen fest ival  Bruxel les 
2009.  
 
 
 
 
 

RÉALISATEUR DEUXIÈME ÉQUIPE > 
CINÉMA 
 

2013 > TOUT EST PERMIS  d ’Émi l ie Deleuze 
( les f i lms du Worso) 
 
 
DIRECTEUR DE LA PHOTO > CINÉMA 
 

2015 > LA RECETTE DU CHEF (CM) de 
David Léotard (CHAZ product ions) 
 

2014 > DÉMONS (LM) de Marcia l  Di  Fonzo 
Bo ( les f i lms du poisson) Sélect ionné au 
FIPA 2015 
 

2013 > LE MAILLOT DE BAIN (CM) de 
Mathi lde Bayle ( les f i lms du cygne) Ours d’or  
au fest ival  des Nat ions d’Ebensee 2013,  
Premier  pr ix  au s ic i l ia  Queer.  
 

2012 > HOME RUN (CM) de David Lucas 
(Noodles product ions)  
 

2012 > LA MAISON VIDE (CM) de Mathieu 
Hippeau (sedna f i lms)Ment ion Télérama, 
Clermont  Ferrand 2013,  d i f fus ion Canal ,  
sélect ion à Rot terdam.  
 

2012 > LUCIDE (captat ion)  de Marcia l  Di  
Fonzo Bo.  Sort i  en sal les :  project ions Pathé 
Live 2012 
 
 
 
	



	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
@	Tristan	Jeanne-Valès	

	
	
	
	
	
	



	
	
EN 2017-2018 	
création  du 9 au 11 novembre 2017 à la MAC de Crétei l  
du 16 au 18 novembre 2017 au Fest ival  du TNB-Rennes 
23 novembre 2017 à l ’Avant-Seine,  théâtre de Colombes 
du 23 au 26 janvier  2018 au Théâtre de la Croix-Rousse,  Lyon 
du 20 au 22 févr ier  2018 à la Comédie de Caen,  CDN de Normandie 
du 22 au 30 mars 2018 à la Manufacture des Œi l lets-CDN d’ Ivry 	
 
 
EN 2018-2019 
21 et  23 septembre 2018 au fest ival  de théâtre de Pr inceton (Etats-Unis)  
du 30 janvier  au 1e r  févr ier  2019 à la MC2 de Grenoble 
27 et  28 févr ier  2019 au CDN d’Or léans 
du 28 au 30 mai  2019 au fest ival  Théâtre en Mai  – CDN de Di jon  
 
 

EN 2019-2020 
9 et  10 janvier  2020 à la Passerel le,  scène nat ionale de St  Br ieuc 
mardi  14 janvier  au CDN de Vire 
vendredi  17 janvier  aux Sal ins,  scène nat ionale de Mart igues 
23 et  24 janvier  2020 au CDN de Rouen  
30 et  31 janvier  2020 au Théâtre Mol ière,  scène nat ionale de Sète 
mardi  11 févr ier  2020 au Théâtre Grani t ,  scène nat ionale de Bel for t  
 
EN 2021-2022 
Du 18 au 22 mars au TNBA, CDN de Bordeaux 
 
 
 
	

	
	
@	Tristan	Jeanne-Valès	
	



	
	
	
	
	
	
	
	

Parmi LES LUCIOLES 
C/o La Grenade – 10 square de Nimègue bis  
35200 Rennes   
T. +33 (0)6 49 29 47 25   
theatredeslucioles@wanadoo.fr 
www.theatre-des-lucioles.net 
 

 
administration/production Odile Massart 
theatredeslucioles@wanadoo.fr  
T. +33 (0)6 49 29 47 25   

 
 

 
	


